HAREM

UNDERGROUND

Une façon comme une autre de gérer ses relations dans le monde moderne, par Jérémy Manesse

PERSONNAGES (par ordre d’apparition) :

Stan :

Jeune homme anciennement rebelle, aujourd’hui résigné (Timothée Manesse)

Ben :

Jeune homme parfois un peu lent niveau réaction (Thomas Rouxel)

Maria :

Jeune femme ayant des comptes à régler avec les hommes (Karen Oubrahm)

Marie :

Jeune femme qui aimerait qu’un homme lui règle son compte (Elsa Pasquier)

Docteur :
Psy (Jacky Sigaux)

Warren :
Jeune homme mâle, tendance macho (Antoine Chain)

Scène I

Décor : une cave aménagée en appartement. Il y a des étagères à vin, une table au milieu de la pièce. Celle-ci est installée pour le petit déjeuner. 

Stan et Ben, deux jeunes hommes apparemment pas du matin, prennent leur petit déjeuner. En musique de fond, il y a le dernier tube à la mode qui hérisse les poils, genre Lara Fabian. Alors que Ben mange, Stan essaie juste de se réveiller. Puis il se sert du café, et va pour chercher du sucre. Il y en a plus.

STAN

Il y a plus de sucre.

BEN

Hein ?

STAN 

Il y a plus de sucre.

BEN

Ouais.

Un temps.

STAN

Quoi, ouais ?

BEN

Hein ?

STAN

Quoi, ouais ?

BEN

Ouais, il y a plus de sucre.

Un temps.

STAN

Qu’est-ce que t’entends par là ?

BEN

Hein ?

STAN (prenant sur lui)

… Qu’est-ce que t’entends par là ?

BEN (prenant le temps d’y réfléchir)

… Hein ?

STAN

Tu savais qu’il y avait plus de sucre ?

BEN

Oui. C’est moi qui l’ai fini hier.

STAN

Mais tu prends pas de sucre dans ton café.

BEN

Non, mais je mets du sucre dans mon yaourt. Et il y avait plus de sucre en poudre. Alors j’ai pris du sucre en morceaux et je l’ai réduit en poudre. Pour mon yaourt.

STAN

Et après ?

BEN

… J’ai mangé mon yaourt ?

STAN (pas content mais mou)

Non, t’as pas dit qu’il y avait plus de sucre. T’as laissé la boite, alors on croit qu’il reste du sucre, mais en fait il y en a plus.

BEN

C’est grave ?

STAN

C’est chiant. Je me lève, je veux boire mon café, il y a pas de sucre.

BEN

Ah ouais c’est chiant.

STAN

C’est chiant.

BEN

Mais c’est pas trop grave, quand même.

STAN

Mais c’est chiant.

BEN

Je ferai gaffe la prochaine fois.

STAN (pas sûr)

Ouais.

Un long temps. Stan essaie de boire son café mais il aime pas ça. Puis il désigne une boite de Nesquik.

STAN

Il reste du Nesquik ?

BEN

Non.

STAN (se frottant les tempes)

… Ben.

BEN

Stan ?

STAN

Ben.

BEN

J’aime pas quand tu dis mon prénom plusieurs fois, ça veut dire que tu vas me fâcher.

STAN

Tu savais qu’il y a plus de Nesquik, et t’as rien dit.

Une voix se fait entendre via les haut-parleurs.

MARIA (off)

Dites, euh, les mecs.

Les deux se tendent et se serrent le poignet. Ils ont tous les deux une espèce de bracelet bizarre.

STAN et BEN (faux)

Bonjour.

MARIA (off)

Ouais, bonjour. Vous pourriez pas faire autre chose, ou parler d’autre chose, là ? La discussion du sucre vous l’avez à peu près deux fois par jour.

STAN

Ben…

MARIA (off)

Ouais mais c’est chiant.

STAN

Ah, c’est ce que je disais, c’est chiant.

BEN

C’est chiant, ouais. Mais c’est pas très grave.

MARIA (off)

Non, c’est chiant, vous, je dis. Je vous regarde et je m’emmerde. Vous êtes chiants.

STAN

Ah.

MARIA (off)

Vous pouvez pas faire quelque chose d’un peu plus fun ?

Un temps.

BEN

On a le jokari.

STAN

Oh non, pitié.

MARIA (off)

Ben, tu parles encore une fois du jokari et je le confisque.

BEN

J’aime bien le jokari.

STAN

Avec une autre musique, on arriverait sûrement plein d’idées de trucs « fun ».

MARIA (off)

Non c’est bien ça.

BEN

Non, c’est une horreur.

STAN

C’est un peu comme si quelqu’un faisait du marteau-piqueur, mais directement sur mon cerveau. Si j’écoute ça suffisamment longtemps, je vais peut-être devenir de droite.

MARIA (off)

Oui, donc c’est bien. Ca vous fait les pieds.

STAN

On a qu’à discuter de ce qu’on aimerait bien écouter à la place comme musique. C’est fun, ça.

MARIA (off)

Non, tapez-vous sur la gueule, plutôt.

STAN et BEN

Hein ?

MARIA (off)

Une petite baston, on a jamais fait, ça ?

BEN

Euh…
STAN

Oh… Si… Non ?

MARIA (off)

Non non. 

STAN 

C’est pas très très fun, ça…

MARIA (off)

Si si. Allez, debout. (Les deux se lèvent.) Et allez-y, défoulez-vous.

STAN

Mais ça va pas, on va pas se battre.

MARIA (off)

Pourquoi pas ?

STAN (pas convaincu)

Parce que on s’aime ?

BEN

Moi je sais pas me battre. Regarde.

Il se bat tout seul, mal.

MARIA (off)

Ben tu vas apprendre.

Bruit de décharge. Ben sursaute en se tenant le poignet.

BEN

Ok, ok, arrête les décharges ! On va se battre !

Re-décharge. Ben crie.

BEN

EH ! J’ai dit que j’allais me battre !

MARIA (off)

Pardon, c’est mon doigt qu’a rippé.

Re-décharge. Stan crie.

STAN

Aïeuh ! Mais j’ai rien dit, moi !

Rire de Maria.

MARIA (off)

Allez, en position !

Stan et Ben se mettent en position de combat.

MARIA (off)

Vous avez raison, pour se taper dessus, c’est pas génial comme musique.

La musique s’arrête.

MARIA (off)

Qu’est-ce qu’on pourrait se mettre…

Les deux se détendent un peu.

MARIA (off)

EN GARDE !

Coup de jus. Les deux sursautent et se remettent en  position.

MARIA (off)

Voilà !

Une musique un peu action démarre.

MARIA (off)

Allez : FIGHT !

Les deux se tournent autour, et commencent à se battre comme des mecs qui savent pas se battre. Arrêt de la musique.

MARIA (off)

Vous vous foutez de ma gueule ?

BEN

Non, non, on se chauffe !

STAN (se tenant le poignet)

J’ai même pas eu mon petit déjeuner, moi… Je peux me boire un petit coup de coca avant ?

BEN

Euh, il y a plus de coca.

Stan lui met un pain dans l’estomac. Ben s’écroule par terre.

MARIA (off)

Ah ben on y arrive…

STAN

Ben ?

Noir.

Scène II

Sont installés un fauteuil et un divan. Le Docteur Jodorowski, psychanalyste décontracté, est installé dans le fauteuil, tandis que Marie est allongée sur le divan, tournée vers le public.

MARIE

Donc je suis au rayon brosses à cheveux, et je suis en train d’essayer une brosse. Un vendeur arrive, genre « je vais saoûler la dame parce que j’ai bien que ça à foutre », et me dit que j’ai pas le droit de faire ça. Je lui dis « pourquoi ?». Il me répond que je vais laisser mes cheveux dedans. Déjà, je perds pas mes cheveux, ils vont très bien, hein… Vous êtes là ?

DOCTEUR

Oui oui.

MARIE

Et je lui dis « Comment je sais que c’est cette brosse qu’il me faut si je peux pas l’essayer ? ». Il répond « Faut utiliser la brosse de démonstration ». « Elle est où cette brosse de machin ? ». Il me la montre. La brosse. Alors, je prends la brosse, déjà elle est pleine de cheveux… Vous êtes là ?

DOCTEUR

Oui oui.

MARIE

Et je lui demande « Où sont les autres ? ». « Les autres quoi ? ». « Les autres brosses de démonstration ! Faut que je puisse comparer les brosses pour choisir celle qu’il me faut ». Et là, il me répond, l’air goguenard : « Elles se valent un peu toutes, vous savez… » Bonjour le symbole, si c’est comme ça qu’il voit les femmes… Vous voyez ? Vous êtes là ?

DOCTEUR

M-m. Goguenard ?

MARIE

Goguenard, oui. Enfin, accusateur, quoi, oui. Non, goguenard quoi. 

DOCTEUR

Tu en as acheté une, de brosse ?

MARIE

Euh, oui.

DOCTEUR

T’en es contente ?

MARIE (y réfléchissant)

… Ben, c’est une brosse, quoi. Tant que ça démêle les cheveux…

DOCTEUR

Au final, il avait pas tout à fait tort le vendeur.

MARIE

Ben… Comme philosophie de vie, je…

DOCTEUR

Je parle pas de la vie en général, je parle de brosse.

MARIE
Oui, pour la brosse, oui.

DOCTEUR

Pourquoi il aurait parlé d’autre chose que de brosse, ce jeune homme ?

MARIE
Oh vous, je vous vois venir, dans cinq minutes vous allez me dire qu’il avait raison et que c’est moi qu’ai été chiante.

DOCTEUR

Il y a des chances.

Elle se recale dans son divan, un peu vexée. Elle va pour commencer une phrase, plusieurs fois. Puis :

MARIE
Je vous trouve pas super… réservé, comme psy.

DOCTEUR

C’est-à-dire, « réservé » ?

MARIE

Réservé. Normalement, les psys ça vous laisse parler, ça répond aux questions par d’autres questions et ça vous laisse vous apercevoir de vos erreurs par vous-même, petit à petit… Mais ça vous met pas le nez dans votre caca, comme ça…

DOCTEUR

Ah bon ?

MARIE

Ben à la télé, en tout cas.

DOCTEUR

Disons qu’il y a plusieurs écoles, alors. Le but c’est d’aider le patient à aller mieux.

MARIE
Mais je vais très bien.

DOCTEUR

Ils disent tous ça. Si tu veux aller chez un collègue plus « réservé », je te donnerai des adresses. Pourquoi tu me raconte cette histoire de brosse ?

MARIE

C’est bizarre, aussi, que vous me tutoyiez.

DOCTEUR

Ca t’embête.

MARIE
Ca me fait bizarre.

DOCTEUR

Bon, pourquoi vous me racontez cette histoire de brosse ?

MARIE

… Non, en fait, tutoyer, c’est bien.

DOCTEUR

Roh, tu vas répondre, oui ?

MARIE (se tassant dans son divan)

Mais ! Ca va, pas la peine de me gronder ! J’en parle parce que c’est une histoire qui m’est venue !

DOCTEUR

Pourquoi ? Il te plaisait, le vendeur ?

MARIE
Beh… Euh, je sais pas, moi, non… Si, peut-être, je sais pas.

DOCTEUR

Non, si, peut-être, je sais pas ?

MARIE

C’est pas si simple. 

DOCTEUR

Ben si.

MARIE
Ben non.

DOCTEUR

Ben si. Il te plaisait ou il te plaisait pas. 

MARIE
Mais je le connaissais pas assez…

DOCTEUR

Justement. Quand je croise une fille dans la rue, je me retourne sur elle ou je me retourne pas. Je me demande pas si j’ai envie de me retourner. Comment ça se passe d’habitude avec tes copains ?

MARIE

… Mes copains copains, ou mes petits copains ?

DOCTEUR
Ceux avec qui t’as mis la langue.

MARIE

J’ai… J’ai eu deux sortes de copains, vous voyez ? Les premiers… Et ceux d’après. Mes… quatre premiers copains… A chaque fois que j’ai cassé, ça a été super pénible.

DOCTEUR

Ca l’est souvent.

MARIE
Mais pourquoi ? Pourquoi on peut pas tomber d’accord et s’apercevoir de quand ça fonctionne plus ? Pourquoi on n’a pas une sorte de… baromètre, qu’on pourrait mettre dans sa chambre ? Vous savez, qui serait gradué de… « Beau fixe » à… « Mais qu’est-ce qu’on fout encore ensemble ? » Et pis pourquoi, si vous prenez les devants pour rompre, les mecs tombent toujours des nues ? « Mais qu’est-ce qui va pas », « Pourtant hier tout allait bien », « t’as tes règles ou quoi », gna gna gna… Et paf, t’as le mauvais rôle…

DOCTEUR

Tu t’es jamais fait plaquer ?

MARIE

… Non. C’est toujours moi qui suis partie.

DOCTEUR

Les gens sont orgueilleux. Quand ils prennent conscience que l’histoire va s’arrêter là… Ca heurte leur amour-propre de pas être celui qui casse. C’est une question de pouvoir. En plaquant quelqu’un, tu lui imposes le fait que c’est toi qui décides, et tu le mets en situation d’infériorité. Donc il fait tout pour te refiler le mauvais rôle, plus ou moins consciemment… Histoire de rétablir la balance. Résultat : Tout le monde en chie.


Un temps. 

MARIE
Et « tout le monde en chie », vous trouvez que c’est du langage de psy, ça ?

Un réveil sonne.

DOCTEUR

Mm. Fin de la séance.

MARIE (ironique)

Merci, docteur, je me sens beaucoup mieux.

DOCTEUR

A mardi ?

MARIE (désabusée)

Ben ouais, hein…


Noir.

Scène III

Marie marche devant le rideau. Elle croise Warren, genre beau gosse qui se la donne. Elle le double, il regarde son cul.

WARREN

Excuse-moi, euh, fille !

Elle se retourne.

WARREN

T’as du feu ?

MARIE

Euh, ouais.

Elle lui allume sa clope.

WARREN

Mm, tu sens super bon.

MARIE

Ah ?

WARREN

C’est quoi ?

MARIE

Quoi ?

WARREN

Ton parfum ?

MARIE

J’en ai pas.

WARREN

Wah. Tu veux m’épouser ?

Elle rit, plus parce qu’il craint que parce que c’est drôle.

WARREN (lui tendant la main)

Warren.

MARIE (la serrant)

Marie.

WARREN

C’est joli. Tu veux boire un coup ?

MARIE (riant)

Ah là, non, là non.

WARREN

« Là non » ? Ben ailleurs, alors…

MARIE

J’ai du lait sur le feu.

WARREN

Ah, oui, le fameux…

Un temps. Elle le regarde attentivement. Trop, il est gêné.

WARREN

J’ai un truc ?

MARIE

Non non. T’as qu’à me laisser ton téléphone.

WARREN (pris de court)

… Ah. Ah ? Ok, sûr, tiens. 

Il lui tend une carte de visite.

MARIE
Une carte, la classe !

WARREN

Ah, faut ce qu’il faut quand tu bosses à Canal.

MARIE

Bon, alors peut-être à bientôt, Warren…

WARREN

Ouais, à bientôt… Appelle !

MARIE

M-m… T’aimes les enfants ?

WARREN (refroidi)

Euh… Ouais, j’adore. Bon ben tu me rappelles ?

MARIE

Oui.

Il s’éloigne, un peu vite. Elle regarde son cul. Ça la décide.

MARIE
Warren !
WARREN

Mm ?

MARIE
En fait, j’ai un peu de temps. Tu veux passer chez moi ?

Temps. Warren est hébété.

WARREN

Direct ?

MARIE
Boire un coup.

WARREN

Oui, bien sûr, ben oui… (haussant les épaules) Oui.

Noir.

Scène IV

Retour à la cave. Warren est allongé au fond, inconscient. Stan et Ben jouent au jokari, mais assis par terre, avec une ficelle ridiculement petite. Ils ont le même pull. Warren se réveille péniblement, et considère la scène qui s’offre à lui.

STAN

Salut.

WARREN

… Salut. Putain, ma tête.

BEN

Il y a du café tout neuf dans la cafetière, si tu veux.

WARREN

Je veux bien.

Il se lève et trouve la cafetière, tout en regardant autour de lui, en essayant de se rappeler où il est.

WARREN

Il y a du sucre ?

BEN

Non mais c’est pas grave.

STAN

Mais c’est chiant.


Un temps.

WARREN

A quoi vous jouez ?

BEN 

Au jokari.

STAN (plein d’espoir)

Tu veux jouer ?

WARREN

Non merci.

STAN

Tant pis.

WARREN

Normalement ça se joue avec une ficelle plus longue, non ?

BEN

Oui, mais avec une ficelle plus longue, c’est plus fatigant. En plus, on casse des trucs et on se fait punir.


Un temps.

WARREN

Dites, ça va vous paraître crétin, mais où on est, là ?

STAN

Dans la cave.

Incompréhension de Warren.

STAN

Est-ce que tu te souviens avoir dragué une fille dans la rue ?

Warren fait non de la tête.

STAN

Une Marie.

Warren fait non de la tête.

STAN

Beau cul.

Warren va pour faire non de la tête, mais ça lui rappelle un truc.

WARREN

Ah…

STAN

Elle t’a invité à boire un pot chez elle ?

WARREN

Comment tu le sais ?

STAN

Il m’est arrivé la même chose il y a six mois. J’ai bu mon coup, et quand je me suis réveillé j’étais ici. (lui tendant la main) : Stan.

WARREN (la serrant)

Warren.

BEN

Ben. Je suis là depuis douze mois.

WARREN (halluciné)

T’es là depuis un an ?

BEN

Non, douze mois.

STAN

Je suis content d’avoir Ben, ça fait de la compagnie, mais tu verras des fois on aimerait qu’il meure.

WARREN

Mais attends, je pige pas, vous êtes prisonniers ici ?

STAN

On est prisonniers ici. Tu fais désormais partie de ce que nous aimons appeler entre nous le harem underground des deux tarées.

BEN

Oui, nous aimons l’appeler ainsi entre nous.

WARREN

Pourquoi harem ? 

STAN

Je t’expliquerai. Pour l’instant, je vais t’exposer en vitesse les quelques règles élémentaires à connaître pour passer un bon séjour ici. Je dis « en vitesse » parce que les filles devraient pas tarder à rappliquer. Règle numéro un…

BEN (jingle)

Règle numéro un !

STAN (le regardant, navré)
C’était quoi, ça ?

BEN

Un jingle.

STAN

J’ai pas besoin de jingle.

BEN

T’as tort.

STAN

Règle numéro un : Connaître son adversaire. Ici, il y en a deux : la gentille et la méchante. Marie et Maria. Toi, tu as rencontré la gentille. Elle nous garde ici pour décider lequel elle préfère. Le surnom de « harem », c’est pour ça.

BEN

Ah c’est pour ça ?

WARREN

Pour décider lequel elle préfère ?

STAN

Oui. Là, par exemple, elle nous a offert le même pull pour voir celui à qui il allait le mieux.

WARREN

Non.

STAN

T’en as un aussi, d’ailleurs. Faudra le mettre.

WARREN

Et la méchante ?

STAN

La méchante, elle nous garde ici pour faire des expériences sur nous.

WARREN

Hein ?

STAN

Au fil des mois, j’ai acquis l’intime conviction qu’elle aime pas les mecs. Alors elle se défoule sur nous.

WARREN

Elle se défoule sur nous comment ?

STAN 

Oh, jamais de la même façon. Mais ça finit toujours avec ce joli bracelet que tu as à ton bras.

WARREN

De quoi ?

Il vérifie. Effectivement, il a maintenant le même bracelet que les deux autres.

WARREN

Qu’est-ce que c’est que cette merde ?

BEN

C’est un bracelet.

STAN

Avec ça elle peut t’envoyer des décharges quand elle veut. Et elle se gêne pas.

WARREN

Mais attends, faut se barrer d’ici, c’est quoi cette merde !
STAN

Oh, on a essayé, t’inquiète.

WARREN

Ben faut essayer mieux, attends, à trois contre deux.

BEN

Ah, cette fougue !

STAN

J’étais comme toi avant. 

BEN 

Pas moi.

STAN

Tu verras, d’ici deux-trois mois, tu auras appris à accepter ton destin.

WARREN

Non non, Yoda, moi je tiens pas deux heures ici, je commence déjà à être claustro…

STAN

C’est pas si mal, tu sais. On est nourris, logés… Bon, il y a pas la télé, mais des fois elles mettent de la musique.

BEN

Et pis des fois, elles enlèvent tout.

STAN

Oui, quand la gentille est en vacances ou au travail ou chez son psy. Là, on en chie.

WARREN

Ecoutez, c’est simple : Quand elles descendent on se jette sur elle, on taille la route ! C’est deux meufs, on va pas se laisser emmerder !

Les deux le regardent en soupirant. On entend des pas derrière la porte.

BEN

Les voilà.

STAN

Mets ton pull.

WARREN

A mon signal, on la chope.

STAN

C’est pas une bonne idée. Pense à la règle numéro deux.

WARREN

Quelle règle numéro deux ? T’es resté bloqué à la règle numéro un… 

STAN

Ah oui, tiens…

WARREN

C’est quoi la règle numéro deux ?

STAN

« C’est pas une bonne idée de la choper quand elle ouvre la porte ».

WARREN

Allez, sortez vos couilles les mecs.

Il se met en position de combat, poings en avant.

BEN

C’est pas tes couilles, ça c’est tes poings.

STAN

Elles doivent faire une drôle de gueule tes copines.

Clé dans la porte. 

STAN

Tu veux vraiment pas mettre ton pull ?

Warren fais signe aux autres de se taire et de se placer de part et d’autre de la porte. Ils obéissent mollement. La porte s’ouvre. Marie entre.

WARREN

Tous sur elle !

Les trois se jettent sur elle et la plaquent au sol. 

WARREN

Ca t’apprendra à me droguer, connasse.

STAN (en s’asseyant sur elle)

Excuse-le, il vient d’arriver.

Warren va pour s’enfuir et se retrouve nez à nez avec le canon d’un fusil. A l’autre bout du fusil on découvre Maria. Tout ça l’amuse beaucoup.

MARIA

Couché, le chien. (Warren ne bouge pas.) J’ai dit « couché, le chien ».
WARREN

Va chier.

MARIA

Bon…

Elle baisse son fusil et prend une télécommande. 

STAN et BEN (se tenant le bras)

Aaaah.

Elle appuie sur un bouton. Warren tombe à genoux en hurlant de douleur.

MARIA

Tu sais, si j’appuie suffisamment longtemps, c’est toi qui vas chier. Dans ton froc. T’entends ?

Warren continue à hurler. Si le budget le permet, une légère fumée monte de son bras.

MARIE (toujours à terre)

Eh, me l’abîme pas, non plus.

MARIA (à contre-cœur)

Mouais.

Elle lâche le bouton. Warren s’écroule par terre, bave aux lèvres.

MARIE
Dites, les gars, vous êtes un peu lourds.

STAN et BEN (se levant)

Ah oui pardon, désolé.

MARIE (se relève et va inspecter Warren)
 C’est malin, il bave, regarde. C’est sexy, tiens, pour un premier contact.

MARIA

Et qu’il t’ait jeté par terre au premier regard pour foutre le camp, c’est sexy peut-être ?

MARIE
C’est normal, on lui a encore rien expliqué. Stan, il était pareil quand il est arrivé…

BEN

Pas moi.
MARIA
Non, toi t’as toujours été un mollusque.

MARIE

… Mais maintenant il m’aime bien, Stan. Hein, Stan ?

STAN

Oui oui.

MARIE
T’as pas eu le temps de lui expliquer ce qu’il faisait là ?

STAN

Euh, un tout petit peu.

MARIA
Oui, il a juste eu le temps de lui expliquer que t’étais la gentille et que j’étais la méchante. Hein, Stan ?

STAN (pris au piège)

Hein ? Euh, je, hein ?

MARIA

Quand est-ce que tu comprendras que je laisse toujours les micros ouverts ?

STAN

Là, j’ai compris.

Elle appuie sur un bouton. Il se prend une décharge.

MARIA
Là, t’as compris.

MARIE

T’étonne pas si ils t’appellent la méchante, après, tu passes tes journées à leur donner des coups de jus !

MARIA (cynique)

Oui, je pourrais aussi laisser la porte ouverte et leur apporter des fleurs, mais crois-moi ou pas, je suis pas sûre qu’ils resteraient longtemps.

MARIE

Faudrait essayer.

MARIA

Tu déconnes ? T’es naïve à ce point ?

MARIE

On peut pas savoir si on essaye pas.

Warren émerge peu à peu.

MARIA

Eh ben vas-y, essaie. Qu’on rigole.

Elle range sa télécommande. Marie se penche vers Warren.

MARIE

Salut ! Tu me reconnais ?

WARREN (faible)

Mf… ouais.

MARIE
Bon, écoute. Je vous garde ici tous les trois pour qu’on puisse faire plus ample connaissance, qu’on apprenne à se connaître. Je te promets qu’on s’occupera bien de toi et qu’il y aura plus de décharges électriques ou ce genre de trucs. On va prendre le temps de se… rencontrer, si tu veux bien. On s’est rencontrés, dans la rue, hier, mais on n’en sait pas plus. On s’est bien plu, mais ça suffit pas pour établir une relation durable. Maintenant, tu peux toujours t’en aller, on t’en empêchera pas. Mais je te propose quelque chose d’impossible dans la vraie vie : Les circonstances pour qu’on se découvre vraiment les uns les autres, et qu’on voit si on a envie d’aller plus loin. Qu’est-ce que t’en penses ?

Warren la regarde, hébété. Il tourne la tête vers Maria, qui lui montre ses mains vides. Puis, Warren se lève péniblement, et sans hésiter, se traîne vers la sortie, puis commence à monter les marches. On peut voir la déception sur le visage de Marie. Elle et Maria se regardent. Marie finit par acquiescer. Maria sort sa télécommande et appuie sur un bouton. On entend un cri dans l’escalier, le bruit d’une chute. Warren déboule.

MARIA

Bon, je crois qu’il a eu son compte pour aujourd’hui, celui-là.

MARIE

C’est parce qu’il vient d’arriver, il me connaît pas. Il a même pas mis son pull. Les deux autres ont pas essayé de partir.

STAN et BEN (se tenant le bras)

Non non.

MARIA

Parce qu’ils savaient comment ça finirait. C’est des mecs, ma poule. Ca marche à la carotte et au bâton. T’es la carotte, je suis le bâton. Et ton problème, c’est que sans le bâton ils verront pas la carotte. J’espère que tu vas finir par comprendre que tu perds ton temps.

MARIE

C’est l’heure de mon rendez-vous.

MARIA
Où ça ?

MARIE
Tu vas me le demander à chaque fois ? Chez mon psy.

MARIA

T’y vas encore ?

MARIE
Ben oui, tu sais, ça se fait pas en trois minutes, hein…

MARIA

Mouais. Je croyais que ça te passerait plus vite que ça, cette lubie.

MARIE
C’est peut-être pas une lubie… Ca te ferait peut-être pas de mal, à toi non plus.

MARIA

Bien sûr. Allez, vas-y, je range.

MARIE

Okay. (Elle va pour partir. Arrivée à la porte, elle hésite.) Tu les laisses tranquille, hein ?

MARIA
T’es trop mignonne. C’est pour ça que je t’aime.

Elles se font une grimace de complicité. Marie part, en fermant la porte. Stan et Ben sont tétanisés. Warren est toujours allongé par terre.

MARIA
Bon. Qu’est-ce qu’on pourrait faire aujourd’hui ?

BEN

… Du jokari ?

Stan lui met un coup dans les côtes.

MARIA

Non, il doit sûrement y avoir plus fun… 
STAN

J’aime pas quand elle dit ça…

MARIA

Faudrait penser à ranimer votre copain, là.

STAN

Euh, ouais ?

Stan donne des petits coups de pied à Warren, sans quitter Maria des yeux.

STAN

Allez, Warren, réveille-toi. Allez allez t’as assez dormi…

MARIA
Non, faut lui faire du bouche-à-bouche, je crois.

STAN

… Hein ?

MARIA (sortant sa télécommande)

Fais-lui du bouche-à-bouche.

A contre-cœur, Stan se penche sur Warren. Il hésite entre faire du bouche-à-bouche et se vomir dessus.

MARIA (désignant Ben)

Et pendant ce temps, toi, mets-toi tout nu.

Stan et Ben ouvrent grand les yeux de terreur.

BEN

Hein ?

MARIA

Pourquoi il faut toujours que je vous répète les trucs : A poil !

MARIE (par l’interphone, en colère)

Maria, j’entends tout, tu sais ! Je t’ai dit de les laisser tranquille !

Soupir de soulagement des deux.

MARIA

Mais ! On s’amuse !

MARIE

C’est ça, ouais… Remonte !

Maria leur lance un regard mauvais, du genre « vous perdez rien pour attendre ». 

MARIA

J’arrive.
MARIA

Il y a des fois, je me demande si t’es pas un peu sadique sur les bords…

STAN et BEN

Pas nous.

Elle sort, non sans leur remettre une dernière décharge. Une fois qu’elle est sortie, ils s’écroulent sur place. Un temps.

BEN

Jokari ?


Un temps où Stan secoue la tête mollement.

STAN (blanc)

Dans ta gueule ?

Noir.

Scène V

Chez le psy.

MARIE

Pourquoi vous avez un divan ?

DOCTEUR

Pardon ?

MARIE

Vous êtes pas de « l’école des psys télé », mais vous avez un divan ? Pourquoi pas un futon, ou un hamac. Un tabouret.

DOCTEUR

Le divan est très important pour les patients. Quand ils ont le divan, ils savent qu’ils sont chez un psy. Ca me permet de les analyser comme je l’entends. Et de ne pas avoir à utiliser un langage « réservé », comme tu dis.

MARIE
Ah.


Un temps.

MARIE

Je suis pas très d’accord avec ce que vous avez dit la dernière fois.

DOCTEUR

Sur ?

MARIE

Les brosses. C’est important de pouvoir choisir sa brosse. Faut pouvoir être sûr de pas se tromper !

DOCTEUR (perplexe)

Tu gardes le ticket de caisse. Si t’es pas contente, tu fais un échange…

MARIE

Je suis pas sûr qu’ils reprennent les brosses. Et même…

DOCTEUR

Tu me paies vraiment 300 francs de l’heure pour parler de brosse ?

MARIE (vexée)

Je parle de ce que je veux.

DOCTEUR

La dernière fois tu me parlais de deux sortes de copains. Tes premiers, que t’as plaqués, et les autres. Parle-moi des autres.
MARIE
Ouais. Le fait est que je veux plus avoir de rupture comme ça. Trop pénible. Du coup, je passe beaucoup de temps à faire de la reconnaissance. Quand quelqu’un m’intéresse, je m’assure que c’est un bon, euh, candidat.

DOCTEUR

En quoi faisant ?

MARIE

… Ben… Avant, ma méthode, c’était de prendre mon temps. Beaucoup de dîners, de sorties… Je voulais être sûre de pas avoir de mauvaises surprises. Et puis ça a posé deux problèmes.

DOCTEUR

Lesquels ?

MARIE

Premier problème : J’hésitais. A force de prendre mon temps, je finissais toujours par croiser un autre type qui me tapait dans l’œil. A partir de là, j’avais envie de, euh, l’auditionner aussi… Ca va, je fais pas trop d’analogies ?

DOCTEUR

Oh, j’arrive à suivre.

MARIE

Et en plus je me mettais à hésiter sur le premier mec. Parce que si je me mets à regarder ailleurs, c’est peut-être qu’il y a mieux, non ?

DOCTEUR

Marie. Il y a toujours mieux.

MARIE (secouant la tête)

Ah… A l’échelle du monde, peut-être… Mais à mon échelle, à l’échelle des gens que je peux croiser dans la rue… Il doit bien y avoir la possibilité de tomber sur… la crème de la crème, non ?

DOCTEUR

Tu es célibataire, là, non ?

MARIE
Oui ?

DOCTEUR

Voilà ta réponse. 


Un temps.

DOCTEUR

Deuxième problème ?

MARIE

Deuxième problème ? Je me faisais piquer les mecs. Faut dire aussi que vous êtes pas doués d’une patience insurmontable, hein… Enfin, bref, à force de faire de la reconnaissance, je me suis fait voler tous mes futurs mecs parfaits.

DOCTEUR

Tu ne penses pas que les rapports humains doivent impliquer une notion de risque ?

MARIE
Comment ça ?

DOCTEUR

Je dis que la découverte des caractéristiques de ton partenaire, bonnes ou mauvaises, est aussi ce qui fait évoluer une relation, en bien ou en mal. Mais quand tout se passe bien, ce sont ces facettes inconnues de ton homme qui vont faire que l’histoire va se prolonger, et durer. En voulant faire une photographie parfaite de la personnalité des hommes que tu rencontres avant de t’impliquer dans une relation avec eux, est-ce que tu ne vas pas te lasser d’eux très vite ? En d’autres termes, est-ce que tu ne devrais pas y aller un peu plus au feeling ?

MARIE
Et si je me plante ?

DOCTEUR

Et si tu te plantes pas ?


Un temps.

DOCTEUR
Tu fais quoi maintenant ?

MARIE (comprenant mal)

Euh, maintenant, je sais pas… Je vais aller au ciné, peut-être…

DOCTEUR

Non, tu disais que prendre ton temps, c’est ce que tu faisais avant. Avant que tu t’aperçoives que tu laissais filer tous les hommes à force de les observer. Maintenant, que tu t’es aperçue de ça, quelle est ta méthode ?

MARIE (hésitante)

Mm… En fait, c’est une méthode d’une copine. Peut-être que ça peut bien marcher… Mais ça vous plaira pas. 

DOCTEUR

C’est quoi ?

MARIE (réalisant)

Tiens ben c’est un peu comme pour les brosses.

DOCTEUR (s’avançant dans son fauteuil)

Ah. On y arrive. C’est quoi ?


Un temps.

MARIE

Vous êtes comme un curé ?

DOCTEUR

Plutôt crever.

MARIE

Non, je veux dire : Est-ce que c’est comme dans un confessionnal ou comme chez un avocat ici ? Est-ce que vous avez le secret professionnel ?

DOCTEUR (curieux)

… Oui.


Un temps.

MARIE

Le truc…


Sonnerie de réveil.

MARIE

Ah, fin de la séance.

DOCTEUR
Tu peux finir, si tu veux.

MARIE (se levant)

Non, la prochaine fois, peut-être. A vendredi ?

DOCTEUR

Va pour vendredi…


Noir.

Scène VI

Retour à la cave. Même configuration que dans la première scène, sauf que maintenant ils sont trois : Stan, Ben, Warren. Warren a maintenant l’air aussi abruti que les deux autres.

WARREN

Il y a plus de sucre ?

STAN

Demande à Ben.

WARREN (à Ben)

Il y a plus de sucre ?

BEN

Non.

WARREN

C’est chiant.

BEN

Mais c’est pas très grave.

STAN

Mais c’est chiant.

BEN

On se fait un jokari ?

Warren se tape la tête contre la table.

WARREN

Alors ça va être ça notre vie, maintenant ? Décharges électriques, jokari et pas de sucre ?

STAN

En gros, oui. A un moment, je pensais que le « pas de sucre » c’était pas une fatalité mais il semblerait que si.

Il lance un regard accusateur à Ben.

BEN

Déprime pas, Warren. Ça fait que deux semaines que t’es là. Stan il a attendu au moins un mois.

Gros bruit venant d’un placard au fond.

BEN

Tiens, regarde, v’la du sucre.
Il va ouvrir le placard, et il prend une boite de sucre tout neuf. Il passe la tête dans le placard, et crie vers le haut.

BEN

MERCI !

MARIE (par l’interphone)

De rien. Il vous faut autre chose ?

WARREN

… La télé ?

MARIE
Okay, j’essaie de vous arranger ça.

WARREN

Sans déconner ?

MARIE

Eh oui, sans déconner. Tu vas peut-être finir par comprendre que je ne te veux que du bien.

WARREN

C’est vrai qu’elle, elle est gentille.

Stan a un regard dubitatif.

WARREN

Quoi ?

Stan lui fait signe de chut.

WARREN (à voix basse)

Quoi ?

STAN

Elle est gentille, mais l’autre arrive toujours à retourner le truc. Tu veux la télé ? Je te parie qu’elle marchera pas. Ou qu’elle t’obligera à la regarder avec ton slip sur la tête.

WARREN

Elle a pas un problème avec les mecs, un peu ?

Stan fait un signe « un tout petit peu ».

WARREN

Et combien de temps ça va durer cette affaire ?

BEN

Jusqu’à ce que Marie se décide pour l’un d’entre nous.

WARREN

Et elle croit vraiment qu’après ça je vais accepter d’être son mec ?

STAN

Euh, faudrait qu’elle te choisisse, d’abord. 

WARREN

Ben ça, c’est évident, quand même.

Les deux le regardent bizarrement.

STAN

Et pourquoi, s’il te plait ?

BEN

Oui, pourquoi, s’il te plait ?

WARREN

Ben… si elle avait du choisir l’un d’entre vous, ce serait fait depuis longtemps. Et j’entre même pas dans les considérations purement physiques, parce que là il faut admettre que… Enfin bon.

STAN

Enfin bon quoi ?

BEN 

Oui, enfin bon quoi ?

WARREN

Non mais ça va, c’est pas grave. On est tous plus moche que quelqu’un. Je suis sûr que quelque part dans le monde, il y a quelqu’un de plus beau que moi.

STAN

Mais t’es grave, toi !

WARREN

Non, mais faut être réaliste…

STAN

Mais tais-toi, sors de ma cave !

WARREN

J’aimerais bien, tu sais.

BEN

Mais t’es le plus gros frimeur que j’aie jamais vu !

WARREN

Réaliste, je te dis !

BEN

Mais t’es tellement frimeur… que… que quand tu mets un chapeau… tu… dis que c’est le plus beau des chapeaux !

Un temps de consternation.

WARREN (dubitatif)

C’était une insulte, ça ?

BEN

Oui.

STAN

Faut que tu t’entraînes.

WARREN

Tenez, par exemple regardez comme vous êtes sapés. C’est pas parce qu’on est coincés là qu’il faut se laisser aller. Si on veut, Marie elle nous apporte des fringues neuves tous les jours !

STAN

Oui, mais Maria s’arrange toujours pour qu’elles rétrécissent…

WARREN

Ce que je veux dire c’est qu’il faut garder ta dignité, mec. Regarde-moi, je reste droit face à l’adversité.

Il s’écroule sur la table. Un temps.

BEN

Qu’est-ce qui lui prend ?

STAN

Il s’est peut-être étranglé avec ses chevilles…

BEN (dramatique)

Oh mon dieu, ça doit être le sucre !

STAN

Hein ?

BEN (se tenant la gorge)

Le sucre ! Il doit être empoisonné !

STAN

Tu crois ?

BEN (étouffant)

La réponse était devant nos yeux mais nous étions aveugles ! Le sucre ! 

STAN

Ben…

BEN

Stan ! Aide-moi !

STAN

Mais… T’en as mangé du sucre ?

Un temps. Ben arrête son manège, perplexe.

BEN 

Non.

STAN (secouant Warren)

Eh, Warren, debout.

Lui et Ben s’écroulent raide. Entrée de Maria et Marie.

MARIA
Ca marche !

MARIE
Qu’est-ce que t’as fait encore ?

MARIA

J’ai un peu modifié leur bracelet. Maintenant, je peux les assommer sur commande rien qu’en appuyant sur un bouton. Ca sera moins fatigant pour faire le ménage.

MARIE (inspectant les trois)

J’aimerais bien que t’arrêtes ce genre de trucs. J’ai pas envie de me marier avec un légume.

MARIA

Qu’est-ce que tu fais ?

MARIE

Je les compare. C’est pour ça qu’ils sont là, non ?

MARIA
Tu veux pas regarder leurs dents, tant que t’y es ?

Marie la regarde, pensive, puis examine les dents d’un des trois.

MARIA

Marie, tu les as déjà entendus discuter ne serait-ce que cinq minutes ?

MARIE

Oui.

MARIA

C’est des bœufs. C’est des mecs.

MARIE
C’est le principe. J’allais pas faire descendre des filles.

MARIA

Est-ce que l’un d’entre eux t’a montré la moindre marque d’affection ?

MARIE
Non, mais ça va venir.

MARIA

Ca viendra pas, Marie. Ils tomberont pas amoureux de leur tortionnaire.

MARIE
Ca arrive souvent. Le syndrome de Stockholm on appelle ça.

MARIA

Tu m’en diras tant.

MARIE

Et puis d’abord je te trouve bien négative : Je te rappelle que c’est ton idée ! 

MARIA

Je voulais te montrer ce que c’était, un mec, parce que visiblement c’est pas bien clair pour toi.

MARIE

Tu voulais pas m’aider à trouver un mec, tu voulais me dégoûter des mecs, c’est ça la vérité. Bonne copine, sympa.

Un temps.

MARIE

Et c’est quoi, alors ton idée : Passer sa vie toute seule ?

MARIA
Non. Il y a d’autres… d’autres options.

Elle la regarde. Silence gêné.

MARIE

Euh… Qu’est-ce que… euh… Hein ?

MARIA (pour casser l’ambiance)

Pourquoi on appelle ça le syndrome de Stockholm ?

MARIE

… Je sais pas. A cause des, euh, suédois.
MARIA
Mm, sans doute.

MARIE (un peu fatiguée)

Maria… Faut peut-être les libérer.

MARIA
Je te demande pardon ?

MARIE

Je crois que t’as raison, ça va nulle part, cette affaire. Et pis j’en ai parlé à mon psy… C’est vrai que c’est pas forcément une bon point de départ à une relation. Je veux dire… Regarde-les. Je les enferme dans la cave, je les ai même pas présentés à mes parents.

MARIA

Tu vas encore chez ton psy ?

MARIE
Non, plus depuis deux semaines. J’ai peur qu’il me tire les vers du nez si j’y retourne.

MARIA
A propos d’ici ?

MARIE
Oui.

MARIA
Tu sais que si tu les relâches maintenant, c’est sûr qu’ils vont parler.

MARIE
Qu’est-ce que tu veux faire, les tuer ?

MARIA

Non, je dis que pour l’instant tu n’as pas choisi. Ou il faut qu’ils t’aiment, ou il faut qu’ils aient peur de toi. Pour l’instant ils n’ont peur que de moi.

MARIE

Je vais pas me mettre à les torturer comme toi, Maria. C’est pour ça qu’ils arrivent pas à se détendre… Je sais pas, je crois que j’en ai marre.

MARIA

Faut que tu réfléchisses à ça, Marie. Que t’y réfléchisses bien. Ces blaireaux en valent pas la peine. Et ton psy c’est pareil, il prend le parti des mecs, c’est normal.

MARIE

Mouais.

MARIA
Tu sais quoi ? Si tu te prenais une semaine de vacances ? Tu vas chez tes parents, moi je m’occupe de tout ici. Quand tu reviendras je suis sûre que tout sera plus clair pour toi.
MARIE

Tu vas leur faire mal pendant que je suis pas là.

MARIA
Non, juré. (Marie la regarde, dubitative.) C’est une promesse, j’y toucherai pas. Tiens, tu sais quoi, je m’occupe même de leur trouver une télé. Va te reposer.

Un temps.

MARIE
Ouais, une semaine à la campagne. C’est peut-être ça qu’il me faut.

MARIA

Tu verras, en rentrant tout sera limpide.

Noir.

Scène VII

Chez le psy. Il n’y a personne dans le divan.

DOCTEUR

Vous pouvez entrer !

Entrée de Maria.

DOCTEUR (surpris)

Euh, bonjour. Mince, je me suis encore mélangé dans mes rendez-vous, je croyais recevoir quelqu’un d’autre.

MARIA

Marie Lupin ?

DOCTEUR

Oui.

MARIA
Je suis Maria, sa colocataire. C’est moi qui ai pris ce rendez-vous.

DOCTEUR

Il y a un problème ? Ça fait longtemps que je l’ai pas vue…

MARIA

Oui, il y a un petit problème… Enfin même un gros problème, elle veut plus sortir de la maison.

DOCTEUR
Vraiment ?

MARIA

Oui, je sais pas si elle vous a parlé de ses problèmes avec les hommes ?

DOCTEUR

Elle commençait tout juste la dernière fois que je l’ai vue.

MARIA
Ça a un petit peu empiré. Elle avait peur des hommes, maintenant elle est carrément agoraphobe. Elle se terre dans sa chambre, elle bouge plus… Je me demandais si vous pouviez pas venir la voir.

DOCTEUR

Peur des hommes ? C’est pas vraiment ce que j’avais compris. 

MARIA
Vous… avez dû mal comprendre, alors. Je la connais bien, vous savez.

DOCTEUR

Moi aussi.

MARIA (se tendant)

Mais… Je la connais mieux.

DOCTEUR

Le prenez pas mal, mes patients me révèlent beaucoup de choses très intimes, qu’ils cachent même à leurs proches. Mais ça n’est pas contre vous.

MARIA

Elle vous a parlé de moi ?

DOCTEUR
Je peux pas parler de ça avec vous, désolé. Ce que je peux vous dire, c’est qu’elle n’a pas peur des hommes. Elle a peur d’être seule, ou comme dit le proverbe, pire : d’être mal accompagnée. Elle a une vision un peu égocentrique du couple, sans doute… Mais elle n’a pas peur des hommes.

MARIA (il l’énerve)

Egocentrique… Une nana qui cherche à trouver sa place, pour vous c’est de l’égocentrisme.

Un temps. Il la considère.

DOCTEUR

Vous voulez vous allonger un moment ?

MARIA
Ouh la non. Monsieur Jodrowsmachin…

DOCTEUR

Jodorowsky.

MARIA

Ouais, je suis venu vous demander d’aider ma copine. J’ai beau lui dire que les psychiatres se foutent bien de la gueule de leurs patients, je sais pas pourquoi mais elle a l’air d’avoir confiance en vous. Alors vous venez avec moi ou vous me donnez raison ?

DOCTEUR

Je ne fais pas de visites à domicile…

MARIA
C’est bien… Vous êtes… la compassion même…


Un temps.

DOCTEUR

Mais j’imagine que je pourrais faire un saut en fermant tout à l’heure.

MARIA

… Super. Je suis sûre que ça va lui ouvrir les yeux.


Noir.

Scène VIII

La cave. Ben joue au jokari tout seul. Warren est à la table, immobile. Stan regarde la télé, en zappant. A chaque fois qu’il zappe, on entend un extrait d’une émission pour enfants, que Stan ponctue par un :

STAN

Salope.

Au bout d’un moment, il éteint la télé. Un temps. Warren fait valser une chaise. Ben le regarde en continuant à jouer. Il arrive à se donner un coup de raquette (ou de balle).

Puis la porte s’ouvre. Marie entre. Maria suit pas loin derrière.

MARIE (enthousiaste)

Salut les gars, je suis de retour !

LES 3 (en cœur, mais mou)

Hourra.

Elle considère la pièce, semblant chercher quelque chose.

MARIE 

Alors, Maria, c’est quoi la surprise ?

On entend une chasse d’eau.

STAN

Je crois que la surprise a fini son caca.

Marie regarde Maria, interrogative. La porte des toilettes s’ouvre. C’est évidemment le psy. Marie est tétanisée.

MARIE

Mon… mon… 

STAN

T’imites bien la vache.

MARIE

Monsieur Jodorowsky ?

DOCTEUR

Tu peux m’appeler « la brosse ».

Les trois gars se regardent, interloqués.

STAN

Comprend pas.

MARIE

Mais… Qu’est-ce que vous faites là ?

DOCTEUR

Demande à ta copine. Et dis-lui que c’est la dernière fois que je visite à domicile.

MARIA (elle l’aime pas)

Ah ah.

DOCTEUR
Gna gna.

WARREN (au docteur)

Mais, vous vous connaissez ?

DOCTEUR
Je suis son psy.

STAN

Oh, le cachottier !

BEN

Vous êtes complètement cachottier ! Vous êtes la personne la plus cachottière que je connaisse !

DOCTEUR

Vous m’avez rien demandé. Tout ce que vous m’avez demandé depuis que je suis là c’est si j’avais amené des bouquins de cul.

BEN

Vous êtes tellement cachottier que… si vous aviez un truc à cacher… vous le feriez !

DOCTEUR

Hein ?

STAN

Ben, si tu veux te disputer avec quelqu’un faut vraiment que tu sois un peu plus mordant.

DOCTEUR

Bon, Marie, qu’est-ce qu’il se passe maintenant ?

Elle sait pas. Elle se tourne vers Maria.

MARIA

Maintenant on va attendre un peu, et tu verras que ton psy chéri est exactement comme les autres mecs.

WARREN (au docteur)

Elle a un problème avec les hommes.

DOCTEUR
J’avais deviné.

WARREN

Ah bon ?

DOCTEUR

Je suis psy, tu sais.

Warren s’écarte respectueusement.

DOCTEUR

Marie, j’ai bien réfléchi à ta situation, et j’aimerais… te raconter une histoire… 

BEN

Oh oui.


Il s’assied pour écouter.

DOCTEUR

C’est celle d’une ancienne patiente, qui s’appelle Patricia.

WARREN

Patricia comment ?

DOCTEUR

Je vous le dirai pas.

WARREN

Non mais je la connais peut-être.

DOCTEUR

On s’en fout, je le dirai pas.

WARREN

Ça m’aiderait vachement à suivre l’histoire…

DOCTEUR

Bref, cette Patricia avait une histoire avec un Samuel, qui se passait très bien…

WARREN

Patricia Joubert ?

DOCTEUR

On s’en fout, je te dis !

STAN

Tu te l’es tapée, Patricia Joubert ?

WARREN

Ouais, tu la connais ?

STAN

Non.

MARIE
Eh, on essaie de suivre une histoire, les mecs.

STAN

Pardon.

DOCTEUR

Un jour, elle se demande si il y a pas mieux ailleurs, plus par curiosité que parce qu’elle avait un problème de couple, et elle a une aventure avec un autre mec…

STAN (à Warren)

C’est peut-être toi.

DOCTEUR

… qui se passe pas bien.

WARREN

Non.

DOCTEUR

Bon, ça suffit les deux, c’est pas une histoire sur Warren, c’est une histoire pour Marie.

BEN

Je peux écouter quand même ?

DOCTEUR

Oui… 

BEN

Non, parce que sinon, je me bouche les oreilles, hein…

Il le fait.

DOCTEUR

Je m’en fous, tu fais ce que tu veux.

BEN (enlevant ses mains de ses oreilles)

Hein ?

DOCTEUR

Bon, donc son aventure avec ce type se passe pas bien. Et puis du coup elle a encore une autre aventure, et encore une autre… Jusqu’à ce qu’elle croise dans la rue Samuel avec une autre femme. Et elle réalise que c’est avec lui qu’elle était le mieux. 

WARREN

Patricia Feller ?

DOCTEUR

Alors, évidemment, elle n’aurait pas eu ce problème si elle avait gardé Samuel enfermé dans sa cave… Mais elle n’aurait surtout pas eu ce problème si elle n’avait pas continué à chercher ailleurs ce qu’elle avait déjà.

BEN

Je comprends rien à cette histoire. J’ai du rater des trucs en me bouchant les oreilles.

WARREN

Moi j’en ai une mieux, d’histoire : Vous savez ce qu’elle fait, une femme, au lit, après l’amour ? Elle gêne.


Il se prend une décharge.

STAN

Elle est bien mais je l’aurai pas dite ici, à ta place.

MARIA (au docteur)

Je suis admirative, vous avez réussi à raconter votre histoire jusqu’au bout sans gifler personne.

DOCTEUR

C’est un métier.

MARIE (en confidence)

Maria, on peut pas garder monsieur Jodorowsky, je vais pas me mettre avec lui, il est beaucoup trop vieux…

STAN

Oh oui, quelle horreur, j’ose même pas imaginer.

Le docteur le fusille du regard.

STAN

Pardon.

MARIE
En plus, il s’appelle pas… C’est quoi votre prénom ?

DOCTEUR

Emile.

Les trois autres pouffent.

MARIE
Je vais pas être avec un Emile, Maria, tu sais bien. Faut que ça finisse par un « n » !

MARIA
Tu vas pas recommencer avec ça, c’est ridicule.

STAN

C’est quoi, c’est quoi ?

MARIE
Je veux que le prénom de mon mec finisse par un « n ». C’est super sexy. Stan, Warren, Ben. J’adore.

WARREN

Putain la couche.

STAN

Eh mais dans ce cas, j’ai plus à être là, moi ! En vrai, je m’appelle pas Stan, je m’appelle Nicolas.

MARIE
Nicolas ?

STAN

Oui ! Stan, c’est un pseudo !

MARIE
Mais… pourquoi t’as pris un pseudo ?

STAN 

Parce qu’il y a trop de Nicolas dans le monde ! Quand tu marches dans la rue, t’as une chance sur deux d’être entouré par au moins un Nicolas. Tu vas au théâtre, tu peux être sûr que la salle est bourrée de Nicolas ! Tu n’as que des Nicolas partout ! C’est insupportable ! Je ne veux plus être un Nicolas !

DOCTEUR

Quand on sortira d’ici tu passeras me voir à mon cabinet, toi…

MARIA

Personne ne sort d’ici. 

BEN

Comment on fait pour être entouré par un Nicolas ? Faudrait qu’il coure vachement vite…

MARIE

Mais pourquoi t’as choisi Stan comme pseudo ?

STAN

A cause de la chanson.

MARIA

La chanson ?

STAN

La chanson d’Eminem. (Il chante le refrain tellement mal qu’on dirait du chinois)

BEN

Il chante en chinois, Eminem ?

WARREN

Ben oui, Eminem. Nêm.

MARIA
Tu chantes trop mal, tu seras privé de dessert.

STAN

Oh non.

MARIE
Maria, on peut pas garder Stan, il s’appelle Nicolas.

STAN

C’est la première fois que je suis content de m’appeler Nicolas.

MARIA 

« On peut pas garder Stan, il s’appelle Nicolas » ? Putain, ça t’a fait du bien les vacances !

MARIE (parlant de la boite à électrochocs)

Allez, Maria, donne-moi la boite. Le docteur a raison, ça rime à rien tout ça. Je libère tout le monde, ça suffit maintenant.

MARIA
T’es pas bien ? Tu vas aller en taule !

MARIE
Non, ils diront rien.

MARIA
Tu rêves ? Tout ce qu’il veut, ton psy, c’est se barrer d’ici. Alors il essaie de t’embobiner avec ces histoires ! Mais dès qu’ils seront dehors ils iront chez les flics. C’est leur nature ! C’est des mecs !

Brouhaha de protestation des mecs (« Et ça recommence », « ça suffit maintenant », etc…).

BEN

T’es quand même super féministe ! J’ai jamais vu quelqu’un d’aussi féministe ! T’es tellement féministe que…

STAN

Non, laisse tomber.

BEN

J’en avais une bien pourtant.

STAN

Non.

DOCTEUR
Maria, c’est quoi, exactement, qui est si terrible chez les hommes ?

MARIA
Mais il suffit de vous voir dans cette cave, jour après jour. Un mec ça pense qu’à trois choses : dormir, manger et niquer. Et regarder sa télé. (coupant les protestations qui commencent) : Ca fait quatre, je sais, vos gueules. Vous êtes des merdes. Et vous savez quoi, je vais vous rendre la vie misérable, pour montrer à ma copine à quel point vous allez vite retomber à l’état préhistorique.

MARIE
T’as pété un câble, Maria…

MARIA

Alors, ça c’est l’hôpital qui se moque de la charité. Allez, viens, Marie on les laisse, on va discuter de ça entre nous.

MARIE (insistant)

Non, Maria, tu me files la boite. C’est fini, j’arrête tout. Personne ici mérite ce que tu leur fais subir.

MARIA

Mais Marie, redescends un peu ! Si je te laissais avec eux, ils te violeraient au bout de trois minutes !

Protestations des mecs.

MARIE
Tu vois, ils disent non.

MARIA

Vous avez pas niqué depuis que vous êtes là et vous osez dire que vous seriez pas tentés ?

Un temps de réflexion pour Warren, Stan et Ben, dont l’œil devient rêveur. Jodorowsky les considère, l’œil critique.

DOCTEUR
Eh.

Re-vives protestations des trois.

MARIE

Allez, Maria, file-moi la boite.

La colère s’empare de Maria.

MARIA

Okay, Marie, tu l’auras voulu. A mon tour de prendre des vacances. Je vais vous laisser de la bouffe pour deux semaines dans le passe-plat, et je me barre. On verra dans quel état vous serez quand je reviendrai.

MARIE

Je peux m’occuper de la bouffe, tu sais.

MARIA

Non, toi tu restes ici.

Elle sort en claquant la porte. Stupeur de Marie, qui se retourne vers les autres, eux-mêmes surpris par l’évolution de la situation.

MARIA (via l’interphone)

Et on verra si t’aimes toujours les mecs quand je reviens.


Noir.

Scène IX

La cave est plongée dans l’obscurité. Maria entre.

MARIA

Maman est de retour…

Pas de réponse.

MARIA

Il y a quelqu’un ?

Elle allume la lumière. On voit les quatre mecs allongés de ci de là. Stan relève la tête, endormi.

STAN

Quelle heure ? Mm, ah, Maria, bonjour.

Les trois autres mecs émergent.

DOCTEUR

Oh, mon dos…

WARREN

C’est déjà le matin ?

BEN

Jokari…

MARIA

Elle est où ?

STAN

Hein ?

MARIA

Marie ? Elle est où ?

Marie émerge à son tour. Elle était dans les bras de Stan.

MARIE

Oh, Maria, t’es rentrée ?

MARIA
Ben oui, deux semaines.

Un temps. Tout le monde se relève plus ou moins péniblement.

MARIA (froide)

Alors ? Il y a eu pénétration ?

WARREN

Ouah, elle est classe, au réveil, elle.

MARIA
Marie ? Je me suis pas trompée, il t’ont sauté dessus ?

MARIE

Ben…

WARREN

Ca va sans doute te décevoir, Maria… Mais c’est elle qui nous a sauté dessus. Enfin, qui m’a sauté dessus.

BEN

Ah non, tu vas pas recommencer.

WARREN

Si, elle m’a sauté dessus, quoi ?

STAN

C’est pas parce qu’elle a commencé par toi que ça prouve quoi que ce soit. Hein, Marie ?

MARIE (encore endormie)

Euh, oui, fallait commencer par un bout.

WARREN

Merci pour le bout.

MARIA

Tu veux dire que tu les a tous…

DOCTEUR

Euh, pas moi, si je puis me permettre. Je suis marié, moi. J’ai passé l’âge de partouser dans les caves.

MARIE

Maria, c’est quand même aussi pour ça qu’ils étaient là, non ? Je voulais comparer, j’ai comparé.

STAN (toujours en conversation avec Warren)

Il y a qu’à voir avec qui elle se réveille le matin.

WARREN

Ca prouve rien, ça.

MARIA (aux mecs)

Et bien sûr, çà vous a pas gêné, vous ?
WARREN (cynique)

Mais enfin, Maria, c’est toi qui l’as dit. Tout ce qui nous intéresse, c’est dormir, manger, regarder la télé, niquer. Il nous manquait juste de quoi niquer et tu nous l’as apporté ! Deux semaines sans toi et ta boite noire, ça a été la fête ici !

DOCTEUR
D’ailleurs la réserve de vin en a pris un sérieux coup dans l’aile.

MARIE (amusée)

Tu savais qu’ils appelaient la cave mon « harem underground » ?

MARIA (dépitée)

Oui…

MARIE

T’as l’air abattue… Je croyais que tu t’y attendais ?

MARIA

Non… Enfin, si, mais…

Elle tapote sur sa boite noire, pensive. Tout le monde se raidit un peu. Elle s’assied à la table.

MARIA

Et alors, t’as choisi quelqu’un ?

MARIE
Je crois, oui.

WARREN (vainqueur)

Ah…

Stan et Ben lui lancent un regard mauvais.

MARIE

Ben.

Warren se fige sur place. Lui et Stan se tournent vers Ben, le Docteur ricane. Ben n’a pas compris.

MARIA

Non, pas Ben.

BEN (sentant les regards)

Qui, moi ?

STAN

Non, l’autre Ben, qui se cache juste derrière toi depuis un an.

Ben sourit comme si il comprenait. Puis il vérifie derrière lui quand même. Il comprend pas bien.

MARIA
Pourquoi Ben ?

MARIE

Parce que je sais qu’il m’en voudra pas pour tout ça…

BEN

Pour tout quoi ?

MARIE

Et puis parce qu’il est gentil. Il est tendre.

WARREN (rejoignant Stan en la singeant)

Il est gentil, il est tendre…

MARIA
Pas Ben, Marie. Tu  peux pas me faire ça…

MARIE
C’est marrant, c’est le premier mec qu’on ait fait descendre ici… C’était le premier choix le meilleur. C’est vous qui aviez raison, Docteur.

DOCTEUR

Ben on avance.

MARIE (à Maria)

Je comprends pas que t’aies autant de problèmes avec les mecs avec un frère aussi tendre.

DOCTEUR

Ouh la.

WARREN

De quoi ?

STAN

Hein ?


Ils se tournent tous vers Ben.

BEN

Je vous l’avais pas dit ?

Un temps.

MARIE

Qu’est-ce que tu fais, maintenant, tu nous laisses partir ?

Maria hésite longtemps devant sa boite noire. Tout les mecs portent la main à leur poignet. Puis, fatiguée, elle appuie sur un autre bouton. Tous les bracelets tombent à terre.

MARIA

Ouais.

STAN

LIBERTÉ !

Il court dans l’escalier, puis revient à reculons en se protégeant, comme un vampire.

STAN (cassure)

La lumière du jour, j’ai plus l’habitude. Marie, au revoir, la bouffe était nickel, mais maintenant je me taperais bien un McDo.

MARIE

Salut, Nicolas.

Il est pas sûr de le prendre bien, mais finalement sort en lui faisant un petit au revoir gentil.

WARREN

Bon, moi, je me casse, les gens du coin n’ont aucun goût.

MARIE

Salut, Warren.

WARREN

Ouais, c’est ça, ouais.

Il sort. Le docteur suit, pas loin derrière.

MARIE
Vous êtes fâché, docteur ?

DOCTEUR
Non, je suis en train de réfléchir à combien je vais te faire payer cette séance. Deux semaines à 300 balles l’heure, je vais peut-être te faire un forfait.

MARIE

C’est gentil. Vous direz rien, alors ?

DOCTEUR

Oh, l’essentiel c’est que t’ailles mieux. Et puis j’avais besoin d’un break. Et puis… j’ai vu deux-trois trucs que… je voudrais essayer avec ma femme. Au revoir.

Il sort. Marie considère Maria, abattue à la table. Puis elle va pour sortir.

MARIE

Ben, tu viens ?
BEN (regardant Maria)

J’arrive.

Marie acquiesce. Puis sort. Un temps. Il s’approche de Maria.

BEN

Maria ?

Un temps.

BEN 

Pourquoi tu m’aimes pas ?

Un temps.

MARIA

… Je sais pas.

BEN

C’est parce que j’avais plus de cadeaux à Noël ?

MARIA (avec un petit sourire)

Si tu veux, oui…

BEN

Mais c’est pas de ma faute.


Un temps.

BEN

C’est parce que maman s’occupait plus de moi ? Parce que papa-

MARIA
Papa, il m’a pratiquement jamais regardée. Et maman, elle a toujours été… tellement à sa botte… C’est même pas que t’étais leur préféré, Ben. T’étais leur seul enfant. Moi j’ai jamais existé.

BEN

Oui, mais…

Un temps.

BEN

Mais pourquoi tu m’aimes pas ?

Elle se tourne vers lui.

MARIA

T’es quand même limité de la casquette, je viens de te le dire !

BEN

Ah…

Un temps.

BEN

Ça t’embête si je demande au docteur de m’expliquer mieux ?

Elle fait non de la tête. Puis elle a un petit rire.

MARIA
J’ai rien contre toi, en fait, tu sais… T’es le préféré de tout le monde, c’est pas ta faute. J’ai eu cette idée de cave parce que Marie craquait pour toi… Peut-être que je me suis trompé de cible. Peut-être que j’ai passé ma vie à me tromper de cible.

BEN

Tu vas faire quoi ?

MARIA

Je vais disparaître. Il paraît que si t’existes vraiment pour personne, que les gens font pas attention à toi pendant suffisamment longtemps, tu peux disparaître. Alors je crois que je vais rester là, jusqu’à ce que je disparaisse.

BEN

Ah.

Un temps. Ben va pour partir. Arrivé à la porte, il se retourne vers elle.

BEN

Si jamais tu décidais de pas disparaître… Je pense qu’on va aller boire un coup avec Marie au bistrot du coin, si il existe encore. Si tu veux nous rejoindre…

Elle se tourne légèrement vers lui.

MARIA
Je sais pas.

BEN

Je crois qu’elle m’aime bien, Marie.

MARIA

Tu crois ?

Un temps.

MARIA

Et toi, tu l’aimes bien ?

BEN

T’as eu besoin de me droguer pour que je descende dans la cave ?
Un temps. Elle le regarde, émue.

BEN

A tout de suite ?

Un temps. 

MARIA
A tout de suite.

FIN.


